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— D’accord, dis-moi tout. Qu’est-ce qui te tracasse ?
Tante Celeste n’avait jamais traîné pour poser cette question. Au fil des ans, les problèmes du Dr Sam Douglas avaient varié, mais tante Celeste avait toujours été de bon conseil.
— Rien.
— Allez, Sam. Parle-moi de ce qui te préoccupe.
Il ne répondit rien et se pencha sur le siège conducteur de sa voiture pour regarder le ciel. Lorsqu’ils avaient quitté Londres, la matinée était fraîche et agréable mais, maintenant qu’ils atteignaient le Norfolk, des nuages s’accumulaient. Des flocons de neige commençaient à tomber paresseusement, fondant au contact du pare-brise.
— Que dit la météo ?
— Oh ! Sam, arrête avec ça ! Tu commences à ressembler à un petit vieux… 
Voyant sa tante fouiller dans son sac à main, il lui tendit son portable.
— Un effet des vases communicants : tu redeviens une adolescente guillerette, et ça réveille l’adulte responsable en moi.
Sa tante s’esclaffa tout en tapotant sur le petit écran devant elle.
— D’après ton téléphone, des averses de neige sont à prévoir ce soir et demain, ce qui n’est pas grave : la maison de Paul est magnifique sous la neige. Très pittoresque. Il a neigé juste avant Noël, et on s’est calfeutrés à l’intérieur, c’était merveilleux.
Tante Celeste n’avait peut-être pas encore envisagé que les vingt-cinq personnes censées arriver le lendemain soir pour le week-end, afin de célébrer ses fiançailles avec le Dr Paul Grant, puissent être découragées par la neige. Sam décida de garder ses craintes pour lui.
— Tu as reçu des textos, mon chéri. Tu ne veux pas t’arrêter pour les consulter ?
La curiosité de sa tante le détourna de ses inquiétudes concernant la météo.
— Pas particulièrement. Pourquoi tu n’y jetterais pas un coup d’œil, toi ?
Tante Celeste poussa un soupir moqueur.
— Puisque tu me donnes cette possibilité, j’en déduis que tu n’as pas fait bon usage de ton temps libre depuis la dernière fois que je t’ai vu. Donc non, tu les liras toi-même, quand on sera arrivés à bon port.
Sam pouffa. Sa tante voulait le voir aussi heureux qu’elle l’était avec Paul, mais la solution qu’elle préconisait n’avait rien d’original : il devait trouver une petite amie susceptible de lui envoyer le genre de textos qu’il voudrait cacher à sa tante.
Il n’était pas d’accord. Le bonheur, c’était au contraire de ne pas avoir à surveiller constamment son comportement pour déterminer s’il reproduisait malgré lui le schéma de coercition institué par son père à l’égard de sa mère.
Alice l’avait convaincu que le célibat était le seul moyen pour lui de trouver un peu de paix. Il avait travaillé dur pour la rendre heureuse, mais elle voulait quelque chose de plus. Quand elle était partie, Alice avait refusé d’expliquer pourquoi. Il avait alors commis l’erreur de montrer sa colère… 
Ce qui n’était jamais une bonne idée. Surtout quand il avait si souvent vu son propre père se mettre en rage contre sa mère pour lui imposer sa volonté. Revenu à la raison, Sam n’avait plus jamais recontacté Alice.
— J’ai l’impression que la neige tombe un peu plus dru.
Tante Celeste, qui avait reposé son téléphone sur le tableau de bord, regardait maintenant par la vitre.
— On va y arriver. Même si on doit braver une tempête.
— L’idée me séduit, plaisanta sa tante, mais ce ne sera pas nécessaire : on arrive dans moins d’une demi-heure et, à partir de là, c’est Paul qui me fera traverser tous les obstacles de la vie.
En plus d’être un éminent pédiatre, Paul Grant était le septuagénaire le plus vif que Sam ait jamais rencontré. Tante Celeste et lui allaient bien ensemble.
Sam sourit.
— Tu n’as pas besoin de me convaincre, tu sais. Qu’est-ce que tu n’as pas compris quand j’ai dit que j’étais ravi pour vous deux ?
— Merci, mon chéri. Mais je sais que les gens ont jasé.
Parce qu’une Douglas épousait un Grant ? Parce que Celeste Douglas avait soixante-cinq ans et Paul Grant soixante-dix ? Tous deux avaient réussi à déjouer les pronostics et à préserver un sentiment aussi fragile et insaisissable que l’amour.
— Et puis, si la neige empêche nos invités de venir, nous n’allons pas nous laisser abattre, n’est-ce pas ?
Sam ne demandait pas mieux que de passer quelques jours avec deux des personnes qu’il aimait le plus, sans être confronté à des questions sur sa mère, comme si, alors que vingt années s’étaient écoulées, elle était toujours une victime. Il n’aurait pas non plus à éluder poliment toute allusion à son père ou à la façon dont il était mort.
Tante Celeste fronça soudain les sourcils, comme si une idée venait de lui traverser l’esprit.
— Cela étant, Paul m’a dit hier soir qu’il avait demandé à sa petite-fille de venir plus tôt pour l’aider aux préparatifs… 
— Autrement dit, je n’aurai pas à tenir la chandelle ? S’agit-il de la petite-fille qui est médecin ?
Tout comme chez les Douglas, on était souvent médecin chez les Grant.
— Tout à fait, répondit sa tante.
— Au moins, nous aurons quelque chose à nous dire, pendant que Paul et toi redoublerez d’ingéniosité pour vous bécoter sans être vus.
L’idée fit sourire sa tante.
— Eloise est une très gentille jeune femme, quoi qu’on en dise.
Eloise Grant. Sam en avait déjà entendu parler, sans parvenir à se rappeler la teneur de ces propos.
— Tu sais que je n’aime pas les ragots.
— Si les Grant ne viennent pas, ça ne sera pas un problème. Mais s’ils parviennent à braver la tempête… , ajouta tante Celeste avant de pincer les lèvres. Je ne connais pas le fin mot de l’histoire. Eloise s’est confiée à Paul, mais il a gardé son secret.
Sam gloussa.
— Ça doit te rendre folle.
La curiosité de sa tante était en effet légendaire.
— Elle en parlera le moment venu, et je ne vois pas pourquoi elle devrait se justifier. C’est une question de principe.
Il s’agissait donc de cela. Sam ne demandait pas mieux que de faire la sourde oreille à tout ce qui ressemblait à des commérages, mais on n’arrêtait pas aussi facilement tante Celeste quand elle était lancée.
— Eloise a été au cœur d’un scandale, l’année dernière. Nous étions tous là pour son mariage, et son fiancé l’a attendue en vain devant l’autel. Il avait l’air d’avoir le cœur brisé. D’après sa mère à lui, ils se doutaient tous que quelque chose clochait, mais dans ce cas que faisait-il à l’attendre à l’église ?
Les gens n’agissaient pas toujours logiquement. Rompre n’était jamais facile, et Sam lui-même avait compliqué les choses pour Alice, avec sa conviction qu’ils pouvaient encore arranger la situation. Peut-être Eloise Grant comprenait-elle pourquoi une femme pouvait refuser catégoriquement de s’expliquer, comme l’avait fait Alice, mais son instinct soufflait à Sam qu’il valait sans doute mieux ne pas chercher à savoir.
— Elle a disparu pendant deux semaines. Puis son travail l’a obligée à revenir, mais Paul est le seul à qui elle ait expliqué les raisons de son geste. Qui lui a pourtant valu de nombreuses critiques.
Sam avait raconté à tout le monde qu’Alice et lui s’étaient séparés à l’amiable, que c’était une décision commune. Tante Celeste n’était pas dénuée de tact : si elle avait su que Sam souffrait encore des circonstances de cette séparation, elle ne lui aurait sans doute pas raconté tout cela.
— Qu’est-ce qu’on lui a reproché ? ne put-il s’empêcher de demander.
— Comme elle n’était pas là pour donner sa version des faits, les Grant se sont fiés à la parole du fiancé et ont jugé sévèrement le comportement d’Eloise. Je ne l’aimais pas tant que ça, ce type. Il était beaucoup trop charmeur… 
— Tu n’aimes pas le charme ?
Les yeux rivés sur la route, il était passé en pilotage automatique.
Sa tante poussa le soupir auquel il était accoutumé depuis son adolescence.
— J’aime la prévenance et la sincérité chez un homme. Je qualifierais cela de « charmant ». En revanche, je n’aime pas beaucoup le charme comme moyen d’arriver à ses fins.
C’était tout à fait le genre de tante Celeste de prendre un parti différent de celui qu’on attendait d’elle. Bien que sœur de son père, elle avait gardé l’esprit ouvert, même au plus fort de la bataille entre ses parents. Elle les avait soutenus, la mère de Sam, son frère, sa sœur et lui, tout en leur faisant comprendre qu’elle gardait de l’affection pour leur père, même si elle ne cautionnait pas ses actes. Lorsqu’une ordonnance restrictive avait finalement persuadé leur père que son mariage était terminé et qu’il avait sombré dans la boisson, c’était tante Celeste qui avait remué ciel et terre pour essayer de lui venir en aide.
— Et quelle fin poursuis-tu en me racontant tout ça ?
— Je suis vraiment transparente à ce point ?
Sam lui sourit.
— C’est l’une des choses que j’aime chez toi.
— Paul s’inquiétait qu’Eloise trouve une excuse pour ne pas venir ce week-end, à cause de tous les ragots. Elle a été…  J’ai l’impression qu’elle a plutôt été victime dans cette histoire. Après tout ce que tu as traversé pendant ton adolescence, tu vois de quoi je parle, non ?
Certes, mais il ne savait pas pour autant quelle conduite adopter dans ce genre de situation.
Et puis soudain, le prenant comme toujours au dépourvu, tante Celeste lui épargna l’inconfort d’une conversation qu’il n’avait pas envie d’avoir.
— Sam ! Tu as manqué l’embranchement !
— Ah bon ? Ah oui… 
Perturbé par cet échange sur Eloise Grant, il avait dépassé les grilles en fer forgé qui donnaient accès à l’allée bordée d’arbres menant à la propriété de Paul. Sam ralentit et fit demi-tour.
Lorsqu’il eut enfin coupé son moteur devant le magnifique manoir Tudor, il resta un moment sur son siège, à se demander ce que les jours à venir allaient lui réserver. Tante Celeste tourna ses yeux bleus pleins de sagacité vers lui.
— Ça va, mon chéri ?
Il décida d’oublier ses problèmes.
— Pourquoi ça n’irait pas ? Je me suis juste dit que tu voudrais courir seule vers la porte d’entrée pour te jeter dans les bras de ton fiancé.
Sa tante se contenta de lever les yeux au ciel.
   
   
Le grand-père d’Eloise se tenait à la fenêtre du grand salon que réchauffait un bon feu de cheminée. Les mains dans les poches, il observait les rafales de neige.
Elle savait pourquoi elle était ici en avance, logée dans l’une des sept chambres du vieux manoir tentaculaire, au lieu de séjourner dans un hôtel voisin comme la plupart des autres invités. C’était ainsi que grand-père lui manifestait son soutien face au reste de la famille. Mais sa simple présence au manoir était sur le point de porter la poisse à tout le week-end.
— Je suis désolée, papy, murmura-t-elle en le rejoignant à la fenêtre.
— Qu’est-ce que tu as encore fait ? Tu as cassé ma plus belle porcelaine ? répliqua son grand-père en lui souriant avec malice.
— Je suis désolée qu’il neige.
— Ah bon ? Quelqu’un t’avait chargée de la météo ?
Il était difficile de résister à son grand-père. Eloise lui donna un coup de coude.
— Je devrais peut-être reformuler : je suis désolée de voir qu’il neige.
— C’est mieux.
Son grand-père était le membre de la famille le plus proche qu’il lui restait. De retour de l’hôtel où elle s’était cachée après l’annulation de son mariage, elle s’était réfugiée chez lui. Il n’avait posé aucune question, se contentant d’être là pour elle.
Elle méritait en partie les critiques de sa famille, parce qu’elle aurait pu beaucoup mieux gérer la situation. La veille du mariage, après découvertes et confrontations, elle avait soudain vu Michael sous un jour complètement différent. Quand elle lui avait demandé s’il avait vraiment eu un enfant avec sa précédente compagne, sans jamais chercher à voir son petit garçon, il n’avait pas nié.
Elle lui avait alors annoncé qu’elle le soutiendrait dans sa relation avec son fils. Il s’était mis en colère : si elle comptait gâcher leur avenir en se focalisant sur une erreur de son passé, mieux valait annuler leur mariage. Ils avaient réussi à rédiger un mail à destination de leurs invités, puis Michael lui avait ordonné de disparaître de sa vue.
À son retour, elle s’était rendu compte que le message n’avait pas été envoyé et que Michael avait occulté son propre rôle dans cette séparation soudaine en prétendant avoir été quitté sans préavis devant l’autel. Pendant ses deux semaines d’absence, les ragots avaient eu tout le temps de la transformer en monstre.
Sa famille élargie aurait pu avoir la délicatesse d’attendre et d’écouter sa version des faits, mais il n’en avait rien été. Eloise avait été accueillie par des gens qui la jugeaient et s’attendaient à ce qu’elle présente des excuses. Elle avait refusé.
Le visage collé au carreau, son grand-père s’efforçait de voir aussi loin que possible dans l’allée.
Eloise lui donna un nouveau coup de coude.
— Celeste est en route. Elle sera bientôt là.
Son grand-père eut un petit rire.
— Je sais. Mais accorde-moi le plaisir de l’attendre avec impatience, d’accord ? Même si tu n’es pas sûre que je prenne la bonne décision.
— Elle te rend heureux. Comment ne pas apprécier ça ?
Pourtant, si Eloise aimait et respectait Celeste, elle ne parvenait pas à se défaire du sentiment que toute relation risquait de vous briser le cœur. Semi-retraité désormais, son grand-père devait pouvoir envisager un avenir paisible.
— N’empêche, tu penses honnêtement que Celeste pourrait me cacher des choses ? Et si elle y mettait vraiment du sien, je ne pourrais rien lui cacher non plus, conclut son grand-père avec un petit sourire.
— À part mes secrets à moi.
N’en avait-elle pas demandé un peu trop à son grand-père ? Mais c’était lui-même qui lui avait suggéré de ne rien dire à personne.
— C’est différent, et Celeste le comprend. Pour elle, on doit aborder tous les sujets, mais seulement quand on est prêts pour le faire. Surtout ne pas céder à la pression générale.
Eloise serra son grand-père dans ses bras.
— Que ferais-je sans vous deux ?
Son grand-père sourit.
— Tout le monde n’est pas comme Michael, tu sais. Un jour, tu finiras par t’en convaincre.
Un jour. Mais pas pour l’instant.
— Concentrons-nous sur Celeste et toi jusqu’à ce que ce jour advienne, d’accord ?
Pas question de gâcher le mariage de son grand-père. L’arrivée d’un SUV bleu foncé dans la cour du manoir amena un sourire joyeux sur les lèvres de Paul.
Les occupants de la voiture parurent discuter un moment. Puis un homme descendit du siège du conducteur, enfilant une épaisse parka à col de fourrure qui lui donnait une carrure encore plus imposante, et se dirigea vers la portière passager pour offrir son bras à Celeste. Son grand-père n’avait d’yeux que pour sa dulcinée qui fit quelques pas, puis sembla se raviser, lâcha le bras de l’homme et lui fit signe de s’éloigner, avant de se diriger d’un pas vif vers l’entrée.
Si son grand-père se dépêcha d’aller ouvrir, quelque chose poussa Eloise à rester à la fenêtre. Peut-être l’idée que son grand-père et Celeste voudraient rester seuls quelques instants, le temps de s’embrasser. Ou peut-être ne pouvait-elle détacher son regard de l’homme qui observait Celeste, l’air amusé, puis retournait récupérer les bagages dans la voiture.
Ce devait être le neveu dont son grand-père lui avait parlé : le Dr Sam Douglas, si proche de Celeste. En tout cas, la première chose qu’Eloise avait remarquée chez cet homme, c’était son magnifique sourire. Un frisson lui parcourut le dos tandis qu’elle le regardait soulever les valises du coffre de la voiture.
— Ma chérie ! lança Celeste depuis l’embrasure de la porte. On a réussi ! Mais il semble bien que le temps se dégrade.
— Il finira par s’éclaircir, j’en suis sûre.
Eloise jeta un coup d’œil à la fenêtre dans l’espoir d’obtenir une confirmation de ses dires, mais la neige ne montrait aucun signe de ralentissement. Cependant, Celeste avait l’air si excitée et son grand-père si heureux qu’il aurait été déplacé de s’interroger sur la venue des invités, le lendemain.
— Peu importe, lança Celeste. Les quatre personnes les plus importantes sont déjà là. Rien ne nous empêchera de passer un bon moment, n’est-ce pas, Paul ?
— Je ne vois pas ce qui pourrait nous en empêcher, convint son grand-père avec un sourire.
Qu’il était agréable d’être considérée comme une personne importante dans une fête de fiançailles ! constata Eloise.
— Sam, lança Celeste en entendant la porte d’entrée se refermer, viens donc faire la connaissance de la petite-fille de Paul… 
Eloise retint sa respiration. Pourquoi exactement ? Elle ne savait pas trop. Redressant un peu les épaules, elle sentit le rouge lui monter aux joues lorsque le neveu de Celeste entra dans la pièce.
Il avait les mêmes yeux bleus que sa tante, des cheveux blonds et une forme de visage semblable à celle de Celeste, quoique dotée d’une mâchoire plus dure et plus masculine. Il s’avança vers elle, main tendue.
— Ravi de te rencontrer, Eloise.
On l’aurait dit sincère… 
— Tout le plaisir est pour moi, Sam. Bienvenue.
Elle décela un enthousiasme étonnant dans son intonation. Sam était aussi séduisant de près que de loin, peut-être même davantage. Excellente raison de garder ses distances mais, pour l’instant, elle n’avait pas d’autre option que de lui serrer la main.
Le choc qu’elle éprouva au contact de ses doigts glacés la fit sursauter. Sam sourit tout à coup, ce qui mit Eloise encore plus mal à l’aise.
— Désolé. J’ai les mains froides.
Il recula d’un pas et présenta ses mains au feu qui brûlait derrière la grille de l’âtre.
— C’est impardonnable pour un généraliste, le taquina Celeste. Eloise travaille aux urgences.
Sam se retourna et lui lança un autre sourire qui la fit frissonner.
— Une spécificité familiale, visiblement. Nous avons à peine été présentés que nous savons déjà dans quel domaine médical nous travaillons.
Ce qui était un soulagement. Eloise préférait de loin être jugée comme médecin, puisque, dans ce domaine au moins, on lui reconnaissait une certaine valeur. En fait, elle commençait même à souhaiter que la neige tombe encore plus dru car, même si Celeste ne connaissait pas tous les détails de son histoire, elle avait toujours rejeté les ragots comme autant d’inepties blessantes. Et le regard de Sam donnait à penser qu’il n’était au courant de rien. Eloise éprouva une soudaine bouffée d’affection envers ces deux êtres.
— Vous devez être affamés. J’ai de la soupe et des sandwichs qui vous attendent à la cuisine.
Se concentrer sur la nourriture, dans l’air frais de la cuisine, permettrait de dissiper un peu de la chaleur qui semblait irradier de son corps, de faire taire la pensée insidieuse que Sam pourrait se réchauffer les mains contre sa peau quand il le voudrait.
Celeste ôta son manteau, dévoilant un gros pull violet complété d’un foulard moiré.
— Merveilleux ! Je vais t’aider.
— Pas question. Restez ici pour vous réchauffer devant le feu.
Eloise avait besoin d’un peu de temps seule si elle voulait reprendre ses esprits. Sans laisser à quiconque le loisir de protester, elle se précipita vers la cuisine.
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